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LE TOUT : 


"Derrière l'Univers du Temps et de l'Espace se cache toujours


la Réalité Substantielle, la Vérité Fondamentale."


LE KYBALION




PROLOGUE






Quand Nicolas ouvrit les yeux grâce aux rayons du soleil qui passaient au travers de la vitre, illuminant l'angle de son bureau, il comprit que midi venait d'arriver. Ce qu'il ne parvenait pas à saisir cependant, c'était pourquoi il ne se trouvait pas dans son lit, mais plutôt allongé à même le sol de son atelier, une bouteille de liqueur à la main. À en juger par l'odeur qui émanait de cette fiole, ce ne pouvait être de l’alcool. Il n'avait jamais rien senti de tel auparavant. Mieux encore, il ne se remémorait pas la nuit passée. À mesure que les secondes avançaient, tout en se relevant, il sondait sa mémoire à la recherche d'indices sur les heures perdues. Rien ! Le vide total. Aucune douleur. Pas même un mal de crâne hypothétiquement dû aux effluves de breuvages fermentés.


Maintenant debout au milieu de la pièce, il balayait la salle d'un regard minutieux pour faire progresser son enquête. Il remarqua que tout était soigneusement rangé à l'exception de son secrétaire, particulièrement en désordre. Il en fut bien étonné, car de son vivant, cela ne lui était jamais arrivé de se coucher en laissant derrière lui un poste de travail en « mikado ». Une partie des manuscrits et des copies de documents en cours de calligraphie parsemaient le bureau. Entre tous, une lettre posée et fermée à la cire de son sceau lui était adressée. Il discerna son style et sa plus belle plume. Nicolas décacheta l’emballage avec précipitation. Une feuille jaunie par le temps était placée dans l’enveloppe de même couleur. Une fois dépliée, on pouvait deviner le sens du contenu, sûrement lourd de conséquences, griffonné en latin dans le but que lui seul pourrait la comprendre…






Cher Nicolas,


Tu auras forcément reconnu ton écriture, car c'est à travers ce manuscrit que je peux me parler. Au moment où je pose ces mots, nous sommes fin septembre de l'année mille-trois-cent-quatre-vingt-dix-sept, quelques mois après la mort de Pernelle. Je pense que tu vas te réveiller plusieurs heures après avoir rédigé cette lettre, sans te souvenir de l'année qui vient de s'écouler. Elle fut pourtant riche en tout point de vue… Mais alors que je comprenais que NOUS découvrions les vices les mieux codés du livre d’Abraham, j’ai eu une révélation ! Un message divin comme celui de nos débuts dans l'alchimie. Les secrets contenus dans ce grimoire sont bien trop dangereux pour que quiconque s'en serve, et surtout pas le dieu mage d'Égypte… Tu dois le soustraire à sa vue, le déposer à l'endroit où tu caches tes travaux et le sceller à jamais en sacrifiant une âme égarée. J'ai laissé des consignes dans une autre feuille et deux bijoux de notre fabrication que tu trouveras dans ton lit. Prends-en soin, ils te seront bien utiles quand tu en auras compris le fonctionnement. N’approfondis pas d’avantage les recherches, je nous en supplie. Ce recueil est source de malheur. Contente-toi des pages que je t’ai léguées. L'une des formules obtenues est celle que tu as ingurgitée et qui t’a soustrait les quelques mois passés. Je t’ai laissé une autre de ces fioles sur la table. Cela supprimera de ta mémoire le souvenir de la position de cet ouvrage. Bois-la quand ce sera fait. Maintenant, va ! Enfouis cette œuvre, et fais en sorte que seul l’Élu puisse la trouver. Assure-toi bien du scellement de la porte. Efface ces lignes dans les enfers. Je nous souhaite bonne fortune, bonne chance et longue vie…


Nicolas Flamel.






À la fin de ce décodage, Nicolas ne fut pas surpris de tout ce qu'il avait appris. Dans un réflexe presque instinctif, il s'exécuta en passant la feuille jaunie au-dessus de la bougie du secrétaire. La langue de feu commença à consumer le papier. L’objet, une fois en proie aux flammes, fut précipité dans une coupelle non loin de là où d'autres restes de parchemins brûlés gisaient déjà. Il était chagriné néanmoins de ne pas avoir pu dire un dernier au revoir à sa chère femme Pernelle. Dans quelles conditions était-elle décédée ? Où était-elle enterrée ? Avait-elle reçu une messe ou avait-elle disparu dans l’anonymat ? Tous les souvenirs qu'il possédait de sa tendre épouse le rendaient nostalgique et triste, mais joyeux aussi. Tout était confus. Cependant, il n'avait pas le temps de flâner, il devait se ressaisir, car le moment était grave et le délai trop court. Tout en pensant à elle, il se mit aussitôt à la recherche de l'autre enveloppe cachée dans son lit au premier étage de la grande maison. Tout ici lui rappelait sa femme. De la cruche décorée par ses soins, en passant par la plume d’oie qu’elle lui avait offerte… Mais il ne pouvait pas se laisser distraire ! 


En arrivant dans la pièce, il chercha directement le pli. Il y trouva plusieurs feuilles lui indiquant des recettes alchimiques reprenant l'étude des derniers mois oubliés, une bague trop petite pour ses doigts et un pendentif. Les bijoux présentaient tous deux une pierre scintillante en ornement. Nicolas enfila la chaîne du collier dans l’anneau. Enfin, il accrocha le tout autour de son cou, décidant qu'il regarderait mieux l'ensemble plus tard. Tout en plaçant la lettre dans la poche de son long manteau, il partit en quête du livre dont il avait essayé de percer les secrets par le passé sans se souvenir d'y être parvenu. Rien n'était mentionné dans les missives au sujet de l'endroit où il pouvait être entreposé. Il arriva tout de même à se remémorer qu'avant de perdre un an de sa vie, il rangeait toujours son pavé d'études au fond de son armoire en chêne massif, à côté de son office, dans une sorte de renfoncement idéal pour le dérober à la vue des non-initiés. Il fit donc le chemin inverse pour vérifier si ses pensées étaient bonnes. Parfait, il est bien là… Il pouvait souffler un instant. Tout ce qu'il devait faire maintenant, c’était attendre la nuit afin de préparer la cachette. Assis sur la chaise devant son pupitre, plume à la main, Nicolas reprit son travail de copiste de documents, non seulement pour patienter, mais également pour s’avancer et diminuer la montagne de boulot qui s’accumulait dangereusement. Le dessin de l'enluminure d’un texte de loi était long et laborieux, alors que le temps filait à toute allure. Il fallait commencer à s'activer. Du tiroir de son secrétaire, il saisit une petite bourse et la casa directement dans la poche de son manteau, opposée aux papiers déjà en position. D'un bond, il se leva, faisant vaciller la chaise en bois, souffla toutes les bougies qui éclairaient la salle, mit le pavé sous son bras gauche, après avoir pris soin de l'envelopper dans un linge et s'empressa de sortir de la maison. En pleine nuit, les rues de Paris étaient fréquentées par toutes sortes d'énergumènes peu recommandables. Le sol pavé ruisselait de crasses. Nicolas partit à la recherche d'une personne de peu de foi, idéalement à moitié saoul, pour exécuter la sale besogne à sa place. En moins de deux minutes et avec la promesse de quelques pièces, il trouva un homme qui ne manquerait à personne lorsque le travail serait accompli. Ils firent halte devant la sortie du lieu de culte qu’est Saint-Jacques-la-Boucherie, non pas pour être discrets, mais pour attendre l’individu en question qui rendait une partie de l'alcool consommé, tel le mal qui s'enfuit à la vue de l'église. Dès lors que les deux énormes massifs en bois sculptés furent franchis, ils prirent directement à droite en direction du campanile. Dans un coin de la chapelle, à côté de l’ouverture intérieure de la tour, il y avait un planché en bois dissimulé sous une représentation atlante, portant un coffre au trésor en marbre. Dès lors que la statue fut poussée, non sans mal d'ailleurs, par le poivrot qui vomit à nouveau, la trappe d'accès fut libérée. Une échelle en cèdre était placée dans un étrange puits noir, s'enfonçant au plus profond de l'obscurité de la galerie. Nicolas exigea que l’individu passe le premier. Il ne voulait pas se faire aplatir, car il était convaincu de la chute plus que probable de son champion. Contre toute attente, la descente ne tourna pas au drame. Il fallut quelques secondes à l’alchimiste pour allumer une torche sans enflammer les effluves d'alcool qui émanaient du corps crasseux de son invité. Les deux aventuriers avançaient maintenant dans un couloir étroit, creusé lors de travaux, financés quelques années auparavant par lui-même. Flamel était pour l'époque, un paroissien prospère et aisé, qui croyait en la spiritualité. Il avait cherché au moyen de l'alchimie un procédé capable de rallonger la vie terrestre de sa femme et lui-même et n'avait pas lésiné sur les moyens ni les méthodes pour y arriver. Une fois réalisé et en possession de la pierre philosophale, il avait convenu avec Pernelle de cacher ses connaissances dans ces lieux. 


Paradoxalement, sans s'en souvenir, il y était parvenu en déchiffrant le livre qu’il s'apprêtait à voiler à la vue de tous. Aménagée dans le plus grand secret, personne ne se doutait de l'existence de cette salle. Les bâtisseurs eux-mêmes s’évaporèrent mystérieusement après la fin de la construction. Uniquement Flamel et ce gars pouvaient se vanter de savoir sa position exacte. Elle se présentait sous la forme d’un tombeau égyptien avec en son centre un sarcophage entrouvert, recouvert en partie d'inscriptions alchimiques telles que les symboles des quatre éléments de base. L’érudit avait fait installer un ingénieux système de glissière sur la sépulture, ainsi que sur l’encadrement de sa chambre.  Après y avoir déposé le livre, Nicolas sortit de cette antichambre et se rendit dans le couloir. Il exigea alors du poivrot qu’il appuie sur l’astre situé sur les parois de la tombe. Celui-ci se verrouilla dans l’instant. Le couvercle en pierre fendit le crâne de l’ivrogne, trop près du monument, le tuant instantanément. Ce passage au trépas soudain étonna le savant. Il aurait pensé que le pauvre homme serait mort de faim ou de soif d'ici quelques jours. Quelque part, il valait mieux pour lui une fin comme celle-ci qu’une longue agonie, songea-t-il. Le bloc en marbre du tombeau se décrocha également du haut de la pièce pour s'engouffrer dans une glissière prévue à cet effet. Nicolas recouvrait à peine ses esprits que son torse s’éclaira. En ouvrant son manteau, il se remémora les parures fraîchement acquises. Ils étaient si brillants que l'on ne pouvait les fixer directement. Puis, un autre rayon jaillit de la porte de pierres et frappa le collier de plein fouet, le projetant à quelques mètres dans le couloir au pied de l'échelle en cèdre. Cet envol lui permit d’éviter tous les pièges enclenchés par le mécanisme. Tout en se relevant, l'alchimiste se dit qu'il devrait étudier correctement ses nouveaux joyaux une fois rentré. Dans tous les cas, Flamel en était persuadé, jamais cet homme n'aurait pu sortir de cette chambre avant qu’elle ne soit scellée. Sa mort importait peu. Personne n’arriverait à l'ouvrir de l'extérieur. Le mage ne parviendrait pas à le trouver ni s’en approcher, car il s’était assuré de protéger le lieu avec toutes les incantations de répulsion qu’il maîtrisait. Seul lui possédait les connaissances nécessaires pour accéder à cet endroit, mais jamais il ne lui transmettrait son secret, puisqu’il aura tout oublié d’ici peu. Personne ne pourra jamais venir, à part peut-être l’Élu...




CHAPITRE 1


LA PREMIÈRE CLÉ


Sion... Martin... Flanelle... Plume… Astral... ce sont les sons qui résonnaient dans sa tête au moment du réveil. Il les avait captés aussi mal qu'une radio qui émet en fin de vie. Ethan ne les comprenait pas. Aucun de ces mots ne lui était familier, à part Martin qui se trouvait être son meilleur ami. Ils étaient apparus comme une mélodie flottant dans les airs et sonnaient tel un avertissement à lui-même. Il s'était vu planant dans les cieux avec la posture noble d'un guerrier portant fièrement son armure étincelante et rayonnante, prêt à en découdre… en découdre avec qui ? Avec quoi ? Il n'était pas de coutume chez les Carpenther de croire aux tireuses de cartes ni aux visions prémonitoires et encore moins aux fantômes suspendus au-dessus de vos têtes, vous murmurant des choses étranges à l'oreille. À part peut-être sa sœur, Maïlys, qui bien qu'ayant la tête sur les épaules, avait tout de même une collection de grigris porte-bonheur et d’attrape-rêves accrochés dans sa chambre, achetés dans les rues de Paris à des vendeurs à la sauvette lors d'un voyage scolaire. Chacun à la maison avait reçu le sien. Celui d'Ethan était un médaillon argenté sur lequel des symboles mystiques et incompréhensibles prenaient place. En son centre, une sorte de Spoutnik trônait. Tout autour de la gravure, des flammes. En y réfléchissant bien, cela pouvait se dessiner comme une marmite sur trois pieds. À L’opposé, une pierre triangulaire en relief d’un vert émeraude ornait le milieu du cercle gris.


- Cadeau frérot, avait dit Maïlys à Ethan, ça porte chance d'après le gars chez qui je l'ai acheté ! Il aurait dû s’en garder un lui aussi, je l’ai vu passer cinq minutes après en courant avec un flic aux fesses…


- Merci, je vais le mettre tout de suite !


Dans le tiroir de mon bureau, oui ! Et pendant quelque temps, il n'y songea plus. Les mots de son rêve s’éloignaient peu à peu en même temps qu'il émergeait de son sommeil. Était-ce une prémonition ? Une mise en garde ? Trop de questions le tourmentaient de si bonne heure. Il était tout juste quatorze heures trente, l’heure de petit-déjeuner, oublions ça pour l’instant. Comme tout ado qui se respecte, les jours et les heures se confondent si bien qu'ils ont l'impression que le temps, l'espace et même les lois de la physique n'existent pas ou ne les concernent pas, tout simplement. Enfin, jusqu’à l’instant fatidique du lever. La gravité reprend ses droits légitimes, ses jambes hurlent de douleur avant de devoir porter son corps meurtri par la compétition de la veille. Se rattrapant in extremis à son lit, il mit cette imprudence sur le compte des quelques bières ingurgitées. Pourtant, il ne se souvenait pas avoir tant bu que ça.  La sclérotique de son œil droit griffé, devenu rouge sang, dénotait avec ses iris d'un bleu gris qui affolaient tant ses copines à la fac. Les contusions sur ses côtes, vestiges de placages encaissés, ressemblaient aux taches d’un dalmatien. Ses cheveux noirs ébouriffés par la nuit gardaient la forme de sa coupe à la mode du moment. Un mouvement de ses doigts sur la tête à la Fonzie lui suffisait pour paraître frais. Tous ces symptômes sont autant de signes de la bonne participation d'Ethan dans ce match. Il n'avait pas lésiné sur les contacts physiques. Son petit nez et ses lèvres fines avaient été miraculeusement épargnés. Il pourrait donc sortir sans avoir l'impression de ressembler à Quasimodo, le célèbre bossu. Son sourire ravageur aurait l'effet escompté auprès de ses admiratrices, il en profiterait pour montrer ses blessures de guerre, afin de se faire choyer et chouchouter… Effectivement, Ethan avait tout pour lui. Assurance, charme, bien bâti, environ un mètre quatre-vingts, débrouillard, il n'en restait pas moins humble, discret quand il le fallait et sympathique. Apprécié de tous, très sociable, il pouvait même taper la conversation à un mur, héritage de sa mère. De son père, il avait sûrement pris la bonté, la générosité et la bienveillance envers ses proches, peut-être également son goût pour la nature. Il adorait plus que tout s'isoler dans les bois aux alentours et apprendre à reconnaître les arbres et plantes qui composaient sa région.


Tout en sortant de sa chambre, il constatait que le silence régnait entre les murs. Ce qui était plutôt rare chez les Carpenther, car dans cette demeure, tous ses occupants respiraient la joie de vivre. Mais il faut dire que depuis le départ de l'animatrice de la maison, Maïlys, l'ambiance était un peu plus fade et monotone. La famille Carpenther, composée de quatre membres bien intégrés à la collectivité, était très appréciée de leurs confédérés. Le père, Alain, rêveur et poète à ses heures n'en était pas moins bosseur. Tantôt maçon, tantôt soudeur ou paysagiste. Il excellait dans tous les travaux manuels si bien que son répondeur saturait de demandes en tout genre. Le week-end, il adorait bricoler dans son atelier, fabriquer et essayer des choses et faire tourner ses machines infernales. Son physique charpenté avait un côté rassurant, son visage toujours émerveillé de tout lui donnait une apparence bonne et douce, parfois même simplette, bien qu’il soit très intelligent. Sa barbe grisonnante et ses pommettes rosées le rendaient bourru, bon vivant, mais amical à la fois. Sa mère, éternelle pipelette, pouvait se tenir une conversation à elle-même pendant des heures… En y réfléchissant, c'est peut-être pour cette raison qu’Alain passait ses journées à bosser… Mais cela aidait bien Lya dans son métier d’agent immobilier. Elle en avait grandement besoin. Les temps pouvaient être durs, surtout dans les villages isolés. Parler, négocier et convaincre, c’était son fer de lance, elle avait du mal à ne rien faire. Dotée d'une taille de guêpe, elle paraissait un peu maigre avec ses joues creusées. Elle avait bien essayé d'arrêter la cigarette, mais Alain lui avait gentiment prié de reprendre, lui insinuant par messages subliminaux qu'elle le rendait fou. Un mot de Lya était placé sur le bar de la cuisine : Bibou, avant d'aller rejoindre tes amis, avance sur tes corvées. Nous sommes partis pour du shopping avec ton père. Ta mamounette qui t'aime.


La honte ! Il imaginait encore sa mère au bord du stade de rugby, gesticulant, s’égosillant de son surnom ridicule et obsolète, vestige d'une enfance heureuse et choyée. Elle faisait semblant de ne pas se souvenir qu’il n'était plus le petit bébénou à ses parents et ne craignait pas de l'affubler de ce sobriquet devant ses camarades sur le terrain…


- On va te monter en l'air bibou, s'exclama son vis-à-vis, deuxième centre de l'équipe d’en face.


- Montre-moi ça à la prochaine action, répondit-il plein de hargne, levant la tête, hautain et méprisant.  


Mais il ne fallait surtout pas se fier à ce qualificatif. Son adversaire en fit les frais deux temps de jeux plus tard, quand Ethan le mit sur les fesses avec un raffut entre l'épaule et le cou, paume de la main sur la clavicule, le laissant figé à terre, mangeant le gazon fraîchement tondu de la veille. De ses collègues, il avait hérité du surnom de Tatan en référence à ses fabuleux coups de pied lors des matchs. Il marquait aussi bien au pied qu'en défonçant les lignes défensives à coups d’épaules. Ethan en profita également pour monter le score dans la foulée avec l'aisance d'une antilope se frayant un chemin entre les prédateurs. Deux essais transformés et quelques drops plus tard s'ajoutaient à son tableau de chasse personnel, permettant ainsi à son équipe de gagner 39 à 16. Sans grandes surprises, ils firent la fête jusqu’au bout de la nuit au club-house. Ethan réalisait que cette fin de saison avait tout de plaisante. L'ivresse d'avoir remporté le championnat n'avait d'égal que la joie d'une soirée réussie. Il pouvait attaquer les vacances avec sérénité. Car oui, l'été était bien là, et avant de revenir à la fac, il pourrait profiter de sa liberté en presque toute impunité. Partiels terminés pour cette année, il pourra flâner un peu. Il se verrait bien dans la peau d'un aventurier, bravant tous les dangers pour découvrir un artefact perdu similaire à la lance du destin ou la boîte de Pandore ou encore une cité mystérieuse. Élève moyen en général, il eut une révélation en regardant un film d’action. Dès lors, il travailla comme un forcené pour pouvoir intégrer une licence en archéologie. Il était passionné de ce qui pouvait s'être passé avant lui et de tout ce qui l'entourait.


Ethan avait l’enthousiasme d’un enfant trouvant ses cadeaux de Noël en songeant à ses amis qui l’attendaient, Fred et Martin. Avec toutes ses pensées, il en avait oublié de plonger son regard dans son précieux téléphone. Quelle merveilleuse invention que le portable et ses applications ! Ces trois mousquetaires gardaient un contact permanent grâce à cela, même si des centaines de kilomètres les séparaient… Il le retira de sa poche et vit au combien il était populaire. Il ne comptait plus les appels manqués ni les messages visio. La plupart étaient des félicitations pour le match de la veille, mais un attira son attention. Martin le priait de le rejoindre au plus vite, car il devait lui montrer quelque chose d'important. Il remettrait donc à plus tard son plongeon dans la piscine, il enfila le premier short à fleurs de sa pile de vêtements, un t-shirt, et traversa le garage pour sortir avec précipitation son engin à deux roues, en oubliant ainsi les corvées.


- Enfin ! Ce n’est pas trop tôt ! s’exclamait Martin devant son garage, accroupi face au cœur de sa nouvelle moto.  Regarde, j’ai reçu le carburateur, elle va pouvoir respirer ! dit-il en réajustant ses lunettes ovales.


- Passe-moi la douille de huit, dit Ethan, je vais le placer…


- Attends, j'ai vu un tuto sur YouTube !


Son passe-temps favori résidait à contempler toutes sortes de tutoriels sur des sujets d’une extrême amplitude. Mieux que l'école, ils lui avaient permis d’assimiler plein de trucs et astuces utiles à la vie de tous les jours, comme crocheter un cadenas avec deux morceaux de fil de fer, commode quand vous avez perdu vos clés ! Ou encore, comment faire fondre les bijoux de sa mère pour mouler une chevalière ? C'était pour lui la meilleure façon d'apprendre les activités manuelles. De plus, son père, ancien propriétaire d’une startup dont la fortune débordait de tous ses comptes en banque, n’avait pas la fibre artisanale. Bien sûr, être dans une école d'ingénieurs en aéronautique lui facilitait assurément la vie dans toutes ses constructions. Martin et Ethan s'activèrent, le ballet des clefs en mouvement dans une harmonieuse synchronicité sonnait comme une symphonie à leurs oreilles. Martin avait déjà préparé sa Honda Africa Twin. Ses parents la lui avaient achetée pour ses dix-sept ans, afin qu'il puisse la modifier à sa guise. Il possédait donc une bonne avance dans ses réparations. Ainsi, il l'avait terminé en six mois, pile au moment où Ethan en avait trouvé une similaire, mais accidentée. Il s'était mis en tête de la remonter pour son ami. Il voulait y ajouter sa touche personnelle. Cela incluait toutes sortes de gadgets pratiques comme dans les films d'action dont son père et lui raffolaient. Lance-flammes, pistolet à glu, boîte à clous devaient absolument être intégrés. Ethan se contentait d’un porte-bagages vide pour y caser ses affaires en affirmant que l'on n’était pas dans le dernier James Bond. Il dut y renoncer à contrecœur, après avoir tenté d'insérer un lance-filet de sa conception. Alors que leur projet de remonter cette Honda accidentée avançait bien, l'obscurité les arrêta. Ils avaient passé l'après-midi et une partie de la soirée à la mécanique. Personne, même pas les parents de Martin ne les avaient interrompus. Ethan en avait oublié ses courbatures, tandis que Martin avait omis de prendre son repas !


- Le temps file trop vite… soupira Ethan.


- Mange ici avant de partir ! Maman a dû faire des pâtes… encore… aide-moi à les finir, s'il te plaît, sinon j'en aurai demain.


Ils étaient heureux. L'insouciance et des gamineries prendraient bientôt fin alors que l'été commençait à peine. Ethan reprit le chemin de son domicile trois kilomètres plus bas, pour retrouver ses draps moelleux, car oui, il aimait autant son lit que sa moto…




CHAPITRE 2


RÊVE LUCIDE


Sion… Martin… Flanelle… Plume… Astral… entendit-il au réveil du mardi matin. Toujours ces mots saccadés de radio mourante. Mais dans le cas présent, il se rendit compte que quelque chose avait changé. On peut même dire que les rôles étaient inversés. Il n’apercevait plus ce chevalier couleur platine si familier au plafond, car il y était lui-même, comme projeté. Se contemplant alité et apaisé, il comprit bien vite que cette lévitation spontanée n'était pas due au hasard, mais plutôt provoquée par de la magie ou une incantation. Rien de naturel en tous cas. Sa vision semblait être à trois cent soixante degrés, il pouvait discerner tout ce qui l'entourait instantanément. Incroyable... La chambre, d'habitude si noire, laissait pénétrer des particules de lumière à travers les murs, éclairant la pièce comme en plein jour. Libéré de toute entrave corporelle, cette sensation de remplir la salle donnait à Ethan une liberté sans égale. L'angoisse et le doute se changèrent bientôt en une joie sans équivalent. Cette impression de bonheur infini n'avait de cesse d’augmenter encore et encore. Il pouvait désormais se mouvoir, il n’avait qu'à imaginer ou regarder l'endroit désiré pour y s’y rendre instantanément. Aucune des pièces des plus sombres aux plus claires n'y échappa. Il commença par la cuisine, son deuxième lieu préféré après sa chambre. Il y vit la vaisselle du dîner de la veille sur l'égouttoir et un message de sa mère qui semblait être beaucoup moins chaleureux que celui du matin précédent. Il lut le mot corvées et n’eut pas besoin d'en parcourir plus pour savoir qu'il en aurait le double au réveil. Il pouvait aller et venir à sa guise. Il virevoltait et passait d’une pièce à l’autre, sans faire de bruit. Plus le temps avançait et plus il se sentait à l’aise avec cet état translucide. Ses parents encore endormis ne percevaient rien des mouvements de leur fils, quand celui-ci sillonnait leur chambre. Les volets fermés du salon rendaient l’endroit triste. Habituellement dans le séjour, la vue du jardin donnait une impression de bien-être, mais clos, sa maman éprouvait une sensation d’oppression. Le père d'Ethan barricadait tout la nuit par sécurité. Une idée traversa l'esprit d’Ethan.


- Je n'ai jamais vu la vallée du Jaur des airs, cela doit valoir le coup d’œil ! Que c'est beau !


Celle-ci était paisible, elle n'était pas le moins du monde dénaturée par la présence de l'homme. Si elle pouvait parler, elle dirait certainement que depuis bien longtemps, elle n'avait pas entrevu de chose aussi bizarre. Ethan y vit le chemin de croix où l'amenait son père en balade, il dominait le village. Cette infime bande d'habitations dans la vallée n'abritait pas plus de mille personnes. Là-bas, le canal d'irrigation des jardins et potagers rappelait le sauvetage de leur père qui avait sorti Maïlys de l'eau étant enfant. Tout ceci le fit penser à sa sœur et dans la foulée, il se trouva au-dessus d'elle, comme téléporté. Impossible, elle réside à Paris et moi je suis dans le sud de la France. Ethan ne reconnaissait rien. La Capitale lui était totalement inconnue. Oh, ce n'est pas faute de ne pas y avoir été convié par Fred qui s'efforçait de le rapatrier chez lui depuis deux ans. Pire encore, Maïlys venait de s'y installer depuis une semaine. Évidemment, les monuments tels que la tour Eiffel ou l'Arc de Triomphe lui semblaient familiers, mais étranges en même temps. Il fit le tour de la pièce unique qui servait à Maïlys de chambre, cuisine, salon, salle de bain et même garage à vélo. Elle n'avait pas encore déballé tous ses cartons. La chaleur paraissait écrasante entre les quatre murs. Elle dormait sur son canapé convertible, avec juste un plaid sur les hanches, qui laissait deviner ses minuscules orteils collés à la paroi d'en face. Son menu gabarit l'avantageait grandement dans cet appartement, elle apparaissait presque ridicule au milieu de cette seule pièce. Au-dessus de ses pieds, un cadre, vestige de l'ancien locataire, avec des motifs en cercles et des signes bizarres qui n'étaient pas du goût de sa sœur, pour sûr ! Il ressemblait au médaillon offert par ses soins, il y a un an. Il sera sûrement rangé au placard rapidement quand elle aura trouvé son remplaçant. Un détail lui sauta aux yeux. Il crut l’espace d’un instant que Maïlys le suivait du regard. Cela lui paraissait impossible…


- Ne suis-je pas invisible ?


Fausse alerte ! Elle se détourna au moment où Ethan entreprit un mouvement latéral. Il put donc continuer sa progression et sans s'en rendre vraiment compte, il sortit de l'appartement et fit face à un parc ou jardin avec en son centre, non pas une église entière, mais juste un morceau… une tour de style gothique. Il le savait, car ses cours d'histoire lui revenaient en mémoire. Maïlys n’avait pas révélé à sa famille où elle s’était installée, ni une adresse, ni même l'arrondissement. D'ailleurs, en y pensant bien, cet appartement annoncé comme une collocation avec son amie Clara était bien trop petit pour deux. Il vit le nom d’une rue, Nicolas Flamel. Tiens, ce n’est pas le gars dans Harry Potter ? Tout en disant ce nom, il fit face à une personne totalement inconnue, filiforme, debout devant un tableau noir dans une pièce en bazar pleine d'outils et de matériel bizarre. Plusieurs tables d'ateliers entouraient une sorte de four allumé. Non loin de là, un genre de coupole sur des pieds en fer flambait, révélant un fluide visqueux qui bouillonnait.


- Cette disposition, cette forme, ça ressemble au satellite de mon médaillon… ces symboles marqués sur le support aussi ! s'exclama Ethan.


Il lui était impossible de voir le visage de cet homme. Ses longs cheveux poivre et sel lui voilaient la face. Tête baissée, il manipulait avec précautions des fioles, dont les liquides multicolores aux aspects instables semblaient pouvoir exploser à tout moment. Et bientôt, son attention se fixa dans le fond de la pièce où un vieux tissu couvrait une sorte de citerne en verre. En s’approchant, Ethan pouvait percevoir une forme humaine en position de fœtus par transparence. Des expériences sont faites ici, je dois m’avancer plus. Avec élan, sa tête passa au travers du drap et de la vitre. Un homme blafard flottait dans un liquide incolore, les bras ficelés à ses jambes, le tout superbement bien inchangé. Il était si bien conservé qu'il pourrait dès à présent se lever et marcher. Je dois trouver où je suis, je dois m’en rendre compte par moi-même pour m'assurer que je ne rêve pas. Tout est trop calfeutré ici, il me faut sortir et voir un nom de rue, quelque chose, avant de revenir à mon moi… Mais Ethan se mit à penser à son corps et à la façon dont il devait s'y prendre pour le réintégrer. Au même instant, sans savoir où il se situait, il se fit face, planant au-dessus de lui-même. Il venait de parcourir des centaines de kilomètres en quelques minutes…




CHAPITRE 3


LES QUESTIONS






Les retrouvailles avec son corps furent à la fois simples, mais désagréables. Il n’eut qu’à s'en approcher pour y prendre place, mais l'impression d'étroitesse le stupéfia. La liberté d'espace qu'offrait cet univers irréel laissait lieu à un monde étriqué, clos, semblable à une prison à en devenir claustrophobe. Ethan avait du mal à se remettre de sa fin de nuit, son corps semblait revenir doucement d'une paralysie générale, telle une statue de pierre qui apprend à bouger pour la première fois. Était-ce l'effet de la décorporation ou celui d'une magie quelconque ? Plus il retrouvait ses esprits, plus les questions affluaient. Qui était cet homme aux cheveux longs ? Des expériences ? Où se trouvait cet endroit ? Et ma sœur dans tout ça ? Elle me regardait, non ? Pas possible, un pur hasard ! Et cette personne, avec un bocal géant dans son atelier et ce vieil individu conservé dans le liquide ? Avant toute chose, il devait comprendre comment il arrivait à faire toutes ces folies avec ses pensées. Dans son lit, il prit son portable et commença ses approfondissements sur le net. Il tapa dans la barre de recherche « sortie de corps ». Une multitude de suggestions apparurent… éveil, voyage astral, mort imminente… toutes les propositions semblaient irréelles.


- Cela existe, je n’ai pas rêvé… Des gens ont eu les mêmes visions que moi ! Ça veut dire que tout ce que j'ai vu est vrai. Cette tour à côté de chez Maïlys y est aussi, ça me fait un point de repère et de départ.


Sans plus attendre, il se mit à chercher la rue Nicolas Flamel. Au combien il fut surpris quand il s'aperçut que non seulement la rue, ainsi que le beffroi était réel, mais que le nom de cette allée également… Le puzzle prenait forme. Ce personnage avait été un alchimiste renommé, ayant effectué des travaux pour obtenir la pierre philosophale dans le but de créer de l'or avec des métaux quelconques. Et encore mieux, peut-être même avait-il réussi, car il donnait de son vivant beaucoup aux églises qu'il fréquentait avec son épouse. La tour Saint-Jacques faisait face à ladite rue. Vestige de la basilique Saint-Jacques dont les premières références datent de mille cent dix-neuf.  Elle était donc bien présente lors du passage de Flamel. Il fit d'ailleurs construire le portail d'entrée, disparu à ce jour. Avec tout ceci, une autre question le taraudait ! Le voyage astral… Si je comprends bien comment ça fonctionne, je dois réfléchir à quelque chose ou à quelqu'un pour être à côté de lui. Ça a marché pour ma sœur, en revanche, quand j'ai pensé à Flamel, j'ai atterri dans une cave, je ne sais où avec un homme dans un bocal. Serait-il Nicolas Flamel en personne ? D'ailleurs, lequel de ces deux individus ? Celui dans l’aquarium ou celui qui travaillait ? Impossible d'avoir une réponse pour le moment, il lui faudrait revenir dans le même état que cette nuit ou aller directement sur place, mais comment faire ? À part retourner dans cette dimension, Ethan ne pouvait pas prédire si les hommes dans cet atelier se trouvaient à Paris, à côté de chez sa sœur, dans une île lointaine où vers la maison de son voisin. Il aurait aussi bien pu atterrir en Russie ou en Australie ! Il tapa de nouveau dans la barre de recherche et découvrit avec stupeur que les signes sur son amulette étaient sensiblement identiques à ceux de l'alchimie.


- Ce n’est pas possible ! Je dois en parler à quelqu'un.


Il prit son téléphone pour appeler Martin en catastrophe, mais ce dernier ne répondait pas. Évidemment, il était un peu tôt, même pour lui. Sa mère l'entendit converser dans la chambre voisine et rappliqua illico en trombe.
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